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AVANT-PROPOS

Au cours de ses cent ans d’existence, le mouvement Montessori a posé des jalons qui se dressent désormais tels des phares dans la nuit. L’un de ceux-là est certainement cette présentation de Maria Montessori accompagnée de son fils Mario, en 1946 à Londres. Cette présentation a eu lieu au moment de leur retour en Europe après sept ans d’exil forcé durant cette hécatombe qu’a été la Seconde Guerre mondiale.

Cette série de cours constitue en elle-même une étape importante du point de vue historique. Ses répercussions pédagogiques demeurent significatives, puisqu’elle est devenue le fondement de toutes les formations de l’Association Montessori Internationale pour l’éducation des enfants de 3 à 6 ans.

Comme l’a bien décrit Annette Haines dans sa Note de la rédactrice, les cours de 1946 de Maria et Mario Montessori ont été reproduits avec les moyens d’impression de l’époque. En comparaison de la technologie actuelle, ces moyens paraîtraient aujourd’hui archaïques.

Depuis des années, des décennies peut-être, des formateurs consciencieux ont manipulé ces documents fragiles, devenus presque illisibles, avec la même délicatesse que nécessite un frêle patient. Et depuis des années, des décennies peut-être, était évoquée à voix basse, parfois avec impatience, l’idée qu’il fallait absolument faire quelque chose pour remédier à la situation. Car s’il est une certitude, c’est que cette formation constitue le point culminant et achevé de l’enseignement de Maria Montessori. Non seulement ces cours contiennent des lignes directrices claires et cohérentes pour la compréhension et la mise en œuvre de ses principes et pratiques pédagogiques, mais ils font également office de point de départ pour tous ceux qui souhaitent s’imprégner de ces connaissances empreintes d’une grande sagesse, en vue de les enseigner à nos enfants.

À ce jour, ces connaissances reposaient là, de plus en plus impénétrables, à l’instar du Jardin secret de Frances Hodgson Burnett. Puis, au terme d’un long labeur, grâce à une sensibilité et à une minutie toute montessorienne, Annette Haines, telle une patiente jardinière, a dépouillé, effeuillé ces textes, en a cueilli les fruits et dégagé les sentiers pour les mettre en valeur, sans en altérer ni l’essence ni la structure.

Les enseignements de la Formation de Londres en 1946 peuvent désormais voyager avec toute l’élégance distinctive de Maria Montessori. Puissent-ils disséminer aux quatre vents sa grande sagesse, ses connaissances et son expérience au profit d’une multitude d’enfants, maintenant et pour toujours.

Renilde Montessori, 2012




NOTE DE LA RÉDACTRICE

En 1982, alors que je participais au programme de formation des formateurs de l’Association Montessori Internationale, mon mentor, Pearl Vanderwall, elle-même formée par Maria Montessori dans l’ancienne colonie britannique de Ceylan, s’est présentée à moi munie d’une valise tout usée, fermée à clé au moyen d’un minuscule cadenas. Cérémonieusement, elle a déverrouillé le cadenas et ouvert la valise. Elle en a délicatement retiré une liasse de pages polycopiées et toutes jaunies. Le papier était fragile et les mots avaient pâli. Le titre indiquait Cours donnés par Maria Montessori lors d’une formation à Londres, en 1946. Y figuraient également un mystérieux code : « Intr. Regtr, Nr. 220723 », ainsi qu’un avertissement : « Droits d’auteur détenus par l’Association Montessori Internationale ». Ces cours encore non publiés se révélaient une mine d’or, une porte rarement franchie derrière laquelle se cachait un trésor.

Au cours des vingt-cinq années qui ont suivi mon premier contact avec la Formation de Londres en 1946, mes premières impressions se sont avérées justes. Il s’agissait bel et bien d’une mine d’or. Mais les textes devaient être scrutés, fouillés et épurés pour vraiment en faire ressortir la richesse. Ils n’étaient par ailleurs pas toujours faciles à déchiffrer. Au cours de leur révision, j’ai tenté d’en préserver la forme originale, de maintenir le rythme et le ton de Maria Montessori. Cela signifiait parfois devoir conserver la syntaxe originale ou utiliser une traduction brute. Ainsi, certaines phrases ne sont pas stylistiquement parfaites, ni en anglais d’Angle-terre ni en anglais américain1, mais je souhaite que ces pages, tout comme elles l’ont fait pour moi, donnent l’impression aux lecteurs d’entendre la voix de Maria Montessori.

C’est la voix mature de Maria Montessori que l’on entend, six ans avant sa mort. Au fil de la lecture, on ressent toute l’expérience d’une femme qui a voyagé de par le monde, de l’Argentine à l’Australie, de l’Inde aux États-Unis, une femme qui a observé intensément et scientifiquement une multitude de situations de vie. Parmi ces observations figurent les découvertes réalisées à San Lorenzo au sujet de l’enfant et de la nature du développement humain, des découvertes validées encore et encore par la suite. À ce moment de sa vie, en 1946, Maria Montessori est entièrement confiante en ses moyens et sûre de ce qu’elle avance. Mais c’est parfois la voix d’une femme un peu troublée pour avoir été si souvent incomprise que l’on entend. Dans le contexte de cette formation, Maria Montessori reformule son point de vue, martèle les mots-clés, les répète pour leur donner toute leur importance, comme si elle souhaitait qu’enfin quelqu’un mette à l’essai ce qu’elle suggère. Il s’agit aussi de la voix mature d’une femme qui a passé sa vie à se consacrer à un idéal, mais qui sent la fin approcher.

Ainsi, Maria Montessori ne mâche pas ses mots dans ces trentetrois cours. Femme de l’ère moderne, elle fait souvent référence à des tendances observées dans l’Angleterre d’après-guerre ainsi qu’à des recherches de l’époque sur les courants de pensée au sujet de l’enfance et de la psychologie de l’enfant. Elle parle par expérience, non par idéologie, intellectualisme ou opinion politique. Elle parle avec la grande sagesse que lui a conférée toute une vie passée à explorer, non seulement l’enfance, mais le développement humain dans son ensemble : l’enfance, les premières années d’école et l’adolescence.

Ses mots lui servent d’armes pour faire réagir. Maria Montessori compare les bouillants marchés de Madras et de Bangalore au mode de vie aseptisé anglais avec ses infirmières en uniformes, ses landaus et ses infirmeries stérilisées. « L’infirmière anglaise, dit-elle, est la pire au monde. » Maria Montessori utilise, à dessein, des métaphores choquantes, sachant que la traduction est souvent approximative, dans le but de susciter l’intérêt de ses élèves et déclare, par exemple, que « la naissance n’est pas une chirurgie. Une femme se fait retirer une tumeur, l’autre met un petit être humain au monde. La tumeur est conservée dans le formol, l’enfant, lui, est placé dans un berceau ». Dans le même cours, après avoir comparé un nouveau-né prenant le bain pour la première fois à « une pièce de viande morte chez le boucher », elle fait une décla-ration sans équivoque : « Je suis contre les naissances à l’hôpital. »

Malgré une tendance à l’hyperbole, un langage très coloré et un penchant pour les longues parenthèses, le message sous-jacent demeure : la conviction profonde et inébranlable que le jeune enfant est « l’espoir de notre avenir ».

Le livre de la formation originale de 1946 a été reproduit au moyen d’un procédé de photocopie (photostat), nouveau à l’époque, qui exige que le livre soit tenu à l’abri de la lumière afin d’éviter que le texte ne pâlisse. Le présent ouvrage résulte d’un effort à ramener ces cours à la lumière du jour.

Une telle réalisation n’aurait pu être possible sans l’aide de nombreuses personnes qui ont travaillé de concert. J’aimerais offrir mes plus sincères remerciements aux membres du personnel de l’Association Montessori Internationale qui m’ont apporté leur aide, à Sandra Girlato et Renilde Montessori pour leur lecture attentive et leurs suggestions réfléchies, ainsi qu’à Silvia Dubovoy, psychologue, qui m’a aidée à comprendre les concepts de subconscient, d’inconscient et de conscient. Enfin, je voudrais remercier le Montessori-Pierson Estate ainsi que la Montessori-Pierson Publishing Company de m’avoir confié ce projet qui me tenait tant à cœur.

Annette HAINES, 2012



1. NDLT : Le texte de départ de la présente traduction française est celui d’Annette Haines, en anglais, retravaillé d’après le document original qu’elle avait en main. C’est pourquoi Haines parle elle-même de stylistique, de reformulation et de traduction de l’italien dans sa note de la rédactrice.




À PROPOS DE LA TRADUCTION FRANÇAISE

Les ouvrages de Maria Montessori présentent ses découvertes sur la normalité de l’enfant et les façons de l’aider à construire l’adulte qu’il sera. Le présent ouvrage se distingue comme étant une somme intellectuelle sur la question de l’enfant de 0 à 6 ans, un travail exceptionnel qu’il fallait traduire en français en lui rendant justice.

Comme le souligne Mme Haines dans ses notes, Maria Montessori a évité volontairement le discours scientifique froid et désincarné pour présenter ses observations, sa grande découverte (la normalisation) et ses pratiques pédagogiques toujours avant-gardistes. Elle dira : « Mes interventions étaient si simples et si puériles, que personne n’aurait pu les considérer d’un point de vue scientifique. Leur description complète nécessiterait pourtant un volume d’observations, ou, plutôt, de découvertes psychologiques2. » Délibérément, Maria Montessori a toujours adopté un style communiquant la vitalité de l’enfant qu’elle avait sous les yeux, le grandissant à la hauteur qu’il mérite. L’ouvrage à traduire présentait ce style de façon plus dépouillée qu’à l’ordinaire, pour ne garder que l’essentiel. Il y a là une « maturité intellectuelle », comme le souligne Mme Haines, qui met en lumière de façon claire chacun des concepts en jeu. La vitalité demeure et se retrouve dans une version française, rendant justice à cette grande dame de la science.

Les conférences de Maria Montessori ont d’abord été prononcées en italien et traduites immédiatement pour un auditoire anglo-phone réuni à Londres en 1946. Le travail d’édition de Mme Haines a porté sur les notes prises en anglais. Dans chacun des chapitres, Maria Montessori développe un concept clé. Dès lors, la traduction accorde toute la justesse possible à ces concepts qui, par ailleurs, sont bien établis dans le monde francophone depuis le début du xxe siècle. Par exemple, le lecteur retrouvera ici les concepts clés de : « vie pratique », « bloc de cylindres », « barres rouges » tout autant que « normalisation » ou « environnement préparé », etc. La traduction s’attache à cette concordance avec minutie et culmine dans la présentation d’un index utile.

Cet ouvrage de Maria Montessori est un des plus agréables et clairs en raison de sa structure et par l’émerveillement qu’il continue de susciter sur la grandeur de l’enfant.

Benoît Dubuc, Ph.D.

Formateur AMI, février 2017



2. Maria Montessori, L’enfant, Paris, Desclée de Brouwer, 1936, p. 104.




I

L’ÉDUCATION : AIDE À LA VIE

3 septembre 1946

Nous nous trouvons tous unis devant les tristes années que nous venons de vivre3. Ces durs événements nous ont rapprochés. Et plus que jamais auparavant, nous espérons que l’éducation sera la porte d’entrée, la base d’un monde meilleur. Il en est question partout dans le monde : un avenir meilleur repose sur l’éducation. Jusqu’à maintenant, l’éducation ne constituait qu’un élément parmi tant d’autres, souvent de moindre importance. Elle était perçue comme extérieure à la société, puisqu’elle ne concernait que les tout-petits et les enfants, soit des êtres encore non citoyens, ne faisant pas encore entièrement partie de la société. Aujourd’hui, l’éducation est perçue autrement, comme un élément essentiel, un outil puissant qui doit être utilisé pour reconstruire le monde.

En effet, l’humanité semble désormais convaincue de cette idée qu’il faut se tourner vers les enfants pour trouver l’aide nécessaire à la création d’un monde meilleur. C’est la première fois dans l’histoire que cette idée est partagée par les hommes et les femmes du monde entier. Nous avons toujours su que les adultes étaient incontestablement essentiels au développement et à l’existence même des enfants. Mais se pourrait-il que les enfants, eux, puissent aussi nous aider ? L’enfant ne pourrait-il pas apporter son soutien à la civilisation ? Cette idée n’a jusqu’à maintenant jamais pénétré l’esprit humain. Historiquement, et tout particulièrement dans la dernière génération, les gens, les collectivités ont travaillé à améliorer les conditions de l’enfance, à créer un environnement favorisant son développement. Mais personne n’a encore imaginé que l’enfant pouvait nous apporter son aide. Envisager l’enfant comme l’espoir d’un avenir meilleur, un avenir encore mieux que ce qui s’est vécu jusqu’à maintenant… Une telle idée aurait été perçue comme une totale absurdité.

Peut-être est-ce attribuable au fait que des hommes amoureux de la paix dans le monde, des hommes dotés des meilleures intentions ont vaillamment essayé de créer un monde où la paix régnerait, sans succès. Quelle énergie l’humanité a fourni pour cet idéal de paix ! Combien de principes moraux en ont émergé ! Le précepte « aimez-vous les uns les autres » est prêché depuis des siècles, mais la paix n’existe pas encore, comme si une prise de conscience plus profonde était nécessaire. Et si cette paix, cette idée de fraternité et d’humanité tant désirées n’ont pas encore vaincu, c’est qu’il doit encore manquer quelque chose, un élément qui nous échappe et que nous devons découvrir. Il existe presque une angoisse de trouver le morceau de casse-tête manquant. S’agit-il d’un manque en nousmêmes ? En nos ennemis ? Est-ce un manque universel, de toute l’humanité ? Tous les esprits insatisfaits cherchent cette réponse.

Ainsi, à notre époque, il importe de s’attarder sur un point précis, et ce point précis est l’enfant. La perception de l’enfance a beaucoup changé par rapport à ce qu’elle était. Pour notre part, c’est en nous concentrant sur l’enfance, son mystère, sa lumière, mais aussi l’aide qu’elle pourrait nous apporter, que nous avons pu comprendre ce qui manquait à l’humanité. Jadis, nous tentions d’aider l’enfant, nous avons toujours eu une attitude condescendante envers lui, une attitude de pitié, et nous lui avons ainsi charitablement offert notre aide. En le reléguant au second plan, nous avons ignoré l’aide qu’il aurait pu apporter pour nous sauver. Jadis, tout était réalisé par et pour l’adulte. L’enfant restait en marge de la société : il n’était pas un citoyen à part entière. Les lois de la justice sociale ne l’incluaient pas. La démocratie, celle pour laquelle nous venons encore de livrer une guerre, cette démocratie qui gouverne la majorité du monde n’existe pas pour l’enfant. Avons-nous déjà entendu qui que ce soit affirmer, peu importe son origine, que l’enfant devrait pouvoir profiter aussi de la démocratie, de la justice ? La civilisation est faite pour l’adulte. Lorsque des groupes sociaux entrent en conflit, lorsque des guerres sont perdues ou gagnées, tout le monde parle de droits – de droits de l’homme, de meilleures conditions de vie –, mais il s’agit d’une meilleure vie pour l’adulte seulement et non pas d’une meilleure vie pour l’enfant. En aucun moment, il n’a été question de l’enfant.

À mon avis, l’erreur vient du fait que nous limitons notre définition de l’humain aux adultes. Aux yeux de la société, seul l’adulte est considéré comme un citoyen à part entière. Mais être humain, être un citoyen est-il uniquement le propre de l’adulte ?

Cela me rappelle la légende grecque de Pygmalion. Un sculpteur avait réalisé une statue dont il était follement amoureux. Son amour était si grand qu’il a donné vie à la statue. C’est de cette façon que nous envisageons désormais l’humanité. Inconsciemment, nous tenons les membres de différents groupes sociaux pour des statues qui, tout à coup, prennent vie. Mais il n’en est rien… Les enfants n’émergent pas soudainement sous une forme adulte, en tant que membres d’un groupe social. Des histoires de statues qui prennent vie ont déjà fait l’objet de films. L’humain crée une machine, la machine s’anime. Mais sans âme, elle devient un monstre. Il s’agit là d’un autre coin sombre de l’esprit humain. L’humanité est un véritable monstre lorsque l’adulte, assoiffé de sang, s’engage dans des massacres sans pitié4. Mais ce monstre ne vient pas au monde tout d’un coup, sans prévenir. Il n’est pas créé en un instant, une heure, une semaine. Pas même en une année. La personne adulte est le résultat de nombreuses années de dur labeur et de lutte incessante. L’humain qui construit sa propre personne, cet adulte qui peut devenir encore plus cruel que les monstres des films, est en fait cet enfant qui, à travers son expérience de vie à façonner sa propre personnalité, est devenu l’homme ou la femme qu’il est.

Si nous abordons le sujet de la guerre, nous devons tenir compte de l’humain au cours de la période durant laquelle il était en marge de la société, alors qu’il n’avait aucun droit, et qu’il préparait peut-être le monstre que nous craignons tant aujourd’hui. L’humain dont nous rêvons, celui dont parlent les idéalistes, se trouve peut-être aussi dans l’enfant. Il est clair que la fondation de l’humain se construit durant cette période. Lorsqu’un bébé naît, il n’est pas encore un homme : il est son origine.

S’il est clair dans notre esprit que nous ne pouvons désormais laisser cette société inchangée, nous devons commencer à tenir compte de l’enfant comme partie intégrante de cette société. Bâtir un humain constitue un travail par étapes, qui se fait à travers les expériences de chaque individu. C’est ce travail qu’il faut envisager maintenant. Une science devrait être créée pour l’étude de ce travail de construction par phases, une science qui se penche sur le façonnement de l’humain, où l’enfant construit par expériences concrètes ce qu’il deviendra comme humain.

Cette nouvelle science sera construite sur le réel et comprendra plusieurs disciplines, dont la psychologie de l’enfance, qui est déjà étudiée. Mais cette science ne doit pas être abordée de façon détachée, comme nous étudions la botanique, la zoologie ou la minéralogie. Elle ne doit pas être abordée froidement, car elle est sous-tendue par un réveil de la conscience de l’homme, par la réorientation de nos idéaux vers un objectif qui constitue une réelle source d’espérance. Elle vise à éveiller la conscience de tous – contrairement à la botanique ou la zoologie, par exemple, qui n’intéressent que bien peu de gens, ou encore la gemmologie qui en intéresse encore moins. Si l’on étudie l’enfant, cela fait appel aux connaissances sur l’humanité dans son ensemble, l’enfant étant en effet partie prenante de la vie de cette humanité. Où que l’humain se trouve, des enfants naissent. Et si l’attention et l’amour des hommes et des femmes sont portés à l’enfant, nous devons garder à l’esprit que ce n’est pas vers cet état d’enfant que nous dirigeons leur attention, mais bien sur ce qu’il deviendra comme adulte, sur cet être qui entame tout juste sa longue ascension vers le monde des grands. Elle devra en outre porter sur toutes les personnes devenues adultes qui ont contribué à produire, depuis des siècles, toutes les merveilles qui forment la civilisation.

S’intéresser à l’enfant, c’est s’intéresser à l’humanité. Il faut enseigner à l’adulte que l’humanité peut devenir meilleure seulement s’il s’intéresse d’abord à l’enfant. Nous devons tous nous rendre compte que l’enfant construit l’homme. Cet enfant demeure une énigme, une donnée méconnue. Et le résultat de cette non-compréhension de l’enfant est l’humain adulte, avec tous ses défauts et qualités, ses faiblesses et ses forces. Ce n’est pas par accident qu’un homme ou une femme d’aujourd’hui est constitué de telle ou telle façon. Il s’agit du résultat de cet enfant méconnu que nous devons désormais apprendre à mieux connaître. Aujourd’hui, nous avons du mal à comprendre, et encore moins à nous réconcilier avec l’humanité dans sa diversité d’idées et de préférences, mais si nous savions comment les êtres humains s’étaient eux-mêmes construits, nous les comprendrions beaucoup mieux.

Aujourd’hui, le monde entier s’accorde pour dire que les gens ne se comprennent plus entre eux et chacun, où qu’il soit, recherche une certaine fraternité. Certains prônent une langue commune, l’espéranto, et suggèrent que si les pays favorisaient les échanges étudiants, les peuples se comprendraient mieux.

Mais une autre guerre est venue. De toute évidence, ce chemin n’était pas le bon.

Si nous voulons comprendre l’homme, nous devons d’abord comprendre comment il s’est façonné. S’il existe un moment dans la vie où tous les humains sont égaux et parlent le même langage, c’est bien au moment de la naissance. Peu importe leur race, leur pays, tous les nouveau-nés sont semblables. Et si nous voulons en arriver à une compréhension mutuelle, nous devons commencer par le commencement, c’est-à-dire la naissance, ce moment où tous les hommes sont égaux.

Cette période d’égalité entre les humains se poursuit pendant l’enfance. Tous les êtres humains suivent le même chemin, les mêmes lois dans leur développement. Un enfant est curieux. Qu’il soit chinois, indien, africain ou européen, un enfant commence à parler à peu près à la même période. Rien n’est plus consensuel parmi les humains. Quand on y pense, le début de la parole est un miracle qui unit tous les enfants de toutes les races.

Mais comment un enfant peut-il acquérir le langage si l’on ne le lui apprend pas ? Comment peut-il rassembler ses idées pour les exprimer s’il n’a jamais eu de professeur ? Comment ces êtres inconscients à leur naissance développent-ils leur si merveilleuse intelligence ? Pour bien distinguer le conscient de l’inconscient, des concepts fort populaires chez les psychologues de nos jours, nous devons étudier l’enfant. Car c’est à partir d’un état d’inconscience complet que l’enfant devient un humain doté d’intellect et d’habiletés. Et puisqu’il s’agit de l’origine de tout, c’est là qu’il faut chercher pour comprendre l’humain, trouver l’inspiration et l’espoir. Il faut commencer au point de départ du développement et envisager l’enfant sous l’angle des miracles qu’il accomplit au fil des étapes qu’il franchit. Nulle œuvre n’est plus impressionnante que celle de l’humanité. La surprise, l’admiration et le désir d’en apprendre toujours davantage doivent être l’essence de l’homme. Un intérêt renouvelé doit naître. L’intérêt de l’homme doit se concentrer sur les réalisations de l’enfant, ses miracles.

Pour l’heure, sur quoi l’éducation se concentre-t-elle ? Sur les erreurs de l’enfant ! De petites fausses notes qui, en vérité, cachent la vraie grandeur de l’humain. Derrière ces infimes erreurs se cachent de grands hommes et de grandes femmes. Nous devons modifier notre attitude et applaudir la grandeur de l’enfant en fonction de ses accomplissements plutôt que souligner sans cesse les petites erreurs qu’il commet et qui, bien souvent, sont causées par notre propre faute. Les défauts de l’adulte viennent de l’enfance et lorsque nous constatons les grandes erreurs des adultes, il y a matière à se demander pourquoi les merveilleux petits exploits dont nous sommes témoins pendant l’enfance ne se sont pas poursuivis à l’âge adulte. Malgré tout, l’homme demeure grandiose.

Nous n’avons qu’à penser à notre civilisation pour nous en rendre compte et constater de quoi l’humain est capable. Mais nous portons constamment notre attention sur ses erreurs, et non sur sa grandeur. C’est notre faute. Pensons à tout ce que l’homme a créé… Ces appareils sans fil5 pour ne nommer que cela. Regardons autour de nous pour voir toutes ces belles, grandes et merveilleuses créations de l’homme, quelles qu’elles soient. Mais alors que nous désirons toujours plus de ces éblouissantes inventions, jamais nous ne pensons à la personne qui se cache derrière elles. Nous n’avons pas de considération pour la personne qui invente. Nous faisons tout pour améliorer notre confort, mais ne réfléchissons jamais à la grandeur de l’homme, pour ne mettre finalement en évidence que ses défauts. Nous n’avons aucune considération pour ce créateur qu’est l’homme. C’est pourquoi j’affirme que nous devons réorienter notre cœur. Nous devons mettre les créations de l’homme au centre de tout, non pas ses défauts et ses erreurs.

Nous devons adopter la même attitude envers l’enfant. Lorsque nous sommes témoins du miracle de l’enfant qui effectue ses premiers pas, nous n’y accordons pas tellement d’importance, car cela arrive tous les jours. En revanche, nous intervenons continuellement pour corriger des peccadilles. La vie ne serait-elle pas plus riche, plus pleine, si nous envisagions l’enfant dans toute sa grandeur, toute sa beauté, au lieu de mettre l’accent sur toutes ses petites erreurs quotidiennes ? Ces dernières sont si importantes à nos yeux que nous courons droit vers le découragement et ne voyons que le pire. Ce dont il s’agit est d’étudier l’enfant sous un angle nouveau. Et c’est grâce à ce changement d’attitude que nous pourrons l’observer à toutes les phases de son développement, nous pencher sur tous ces petits miracles qui se produisent afin de comprendre comment un enfant construit l’adulte.

Qui plus est, nous devons soutenir ce développement, cette force miraculeuse. Cette force a besoin de notre indulgence, de notre chaleur pour croître. Appelons donc cette aide « l’éducation ».

L’éducation constitue donc l’aide qui doit être apportée à l’humain pour favoriser un développement à la hauteur de ses capacités. Faire émerger ces forces permettant au bébé, impotent à la naissance, exempt d’intelligence, antipathique même, de devenir un être humain adulte dans toute sa splendeur. Tel est le plan de l’éducation : trouver quelle aide il faut apporter.

Mais avant d’apporter notre aide, il est impératif de comprendre ; nous devons suivre le chemin de l’enfance vers l’âge adulte. Une fois ces connaissances intégrées, nous pourrons soutenir l’enfant. Ce soutien doit devenir notre projet éducatif, un projet poursuivant un objectif principal : aider l’être humain à développer non pas ses défauts, mais sa grandeur.



3. Nous sommes alors en 1946 et Maria Montessori revient tout juste de l’Inde. Elle prend la parole devant un public de Londres en Angleterre, à l’occasion de la première formation qu’elle donne après la fin de la Seconde Guerre mondiale. Dans ce cours, elle expose les principes généraux qui sous-tendent l’éducation et le développement de l’enfant, alors que son fils Mario présente le matériel d’enseignement utilisé auprès des enfants et explique la préparation de la classe, le tout appuyé d’exemples concrets.

4. Sans aucun doute, Maria Montessori fait ici référence aux forces de l’Axe qui, dans l’esprit de bien des Européens, s’est avéré un mouvement de monstres « assoiffés de sang » et « sans âme ». Le passage où elle affirme que « l’homme crée des machines » pourrait, quant à lui, faire référence à l’État-nation armé.

5. À l’époque, le télégraphe et le téléphone venaient d’être inventés. Au début du siècle [xxe], Maria Montessori avait été invitée aux États-Unis par Alexander Graham Bell et Thomas Edison, deux de ses plus ardents défenseurs.




II

PÉDAGOGIE SCIENTIFIQUE

4 septembre 1946

De nos jours, il existe tant de méthodes d’enseignement qu’il devient impossible de les connaître toutes en profondeur. La mienne fait partie des méthodes méconnues. Pour cette raison, des doutes surgissent et des conclusions sont tirées à son égard, ce qui embrouille les idées plutôt que de les clarifier. J’aimerais donc démontrer comment se distingue ma méthode. D’autres modes d’éducation sont le résultat d’un travail concerté de gens – des gens de génie – dotés d’un grand amour pour l’humanité. Même si la méthode dont je vais parler porte mon nom, elle n’est pas le fruit des efforts d’un grand penseur qui aurait su élaborer ses propres concepts. Ma méthode se fonde plutôt sur l’observation de l’enfant. Elle prend racine dans ce qu’est l’enfant, sa psychologie. Elle est objective, non pas subjective, comme le sont toutes les autres. Elle se fonde toujours sur l’interprétation des phénomènes observés chez l’enfant lui-même. D’ailleurs, une méthode sainement objective doit se fonder sur des observations, l’étude de faits, ce qui distingue la méthode Montessori de toutes les autres imaginées par des gens à partir de théories.

Vous seriez en droit de vous demander : « Mais si une méthode est fondée sur une théorie développée puis exposée aux autres, alors pourquoi se nomme-t-elle la “méthode Montessori” ? Pourquoi porte-t-elle votre nom ? » Je vous répondrais que je ne lui ai jamais attribué ce nom. Le véritable titre de l’ouvrage dans lequel sont décrites en détail les premières expériences issues de cette méthode est Scientific Pedagogy as Applied to Child Education in the Children’s Houses6. J’y traite d’une méthode scientifique de la pédagogie. Chaque science s’appuie sur une méthode et, dans ce livre, la pédagogie n’y fait pas exception. Lorsque j’ai dû traduire le titre en anglais (américain), l’éditeur m’a dit : « Mais quel titre lourd ! Simplifions-le en l’appelant tout bonnement “La méthode Montessori”. » Depuis, toutes les éditions anglaises ont repris ce titre.

Le titre en lui-même n’était pas important. Ce qui a suscité un intérêt, en revanche, est le fait qu’une méthode scientifique ait été appliquée à l’éducation. Mais ni le titre ni la prétention scientifique ne sont véritablement importants. Le point crucial est plutôt que des phénomènes imprévus dont l’origine était l’enfant lui-même se sont produits.

J’aimerais discuter du but que visait la pédagogie scientifique à l’époque, voici quarante ou cinquante ans. La pédagogie scientifique est née de bonnes intentions de gens qui désiraient améliorer les conditions d’enseignement dans les écoles. À cette époque, cela faisait deux cents ans que les enfants subissaient les conséquences de méthodes d’enseignement erronées. Un remède s’avérait nécessaire et le seul moyen de parvenir à une réforme était de fournir des preuves scientifiques. C’est ainsi que le nom de « pédagogie scientifique » est né. Le fondement de la méthode était de connaître l’enfant d’abord, pour mieux l’éduquer ensuite. L’enjeu était de savoir comment parvenir à bien connaître l’enfance.

Nous nous sommes alors dit que nous ferions tout simplement de notre mieux. Et de fil en aiguille, nous y sommes parvenus. Nous avons commencé par mesurer les enfants, pour connaître leur taille à des âges donnés. Nous avons mesuré leur tête, leur nez, etc., pour colliger des données anthropologiques. Nous avons recueilli des renseignements sur leur histoire personnelle, les maladies dont ils avaient souffert, leur histoire familiale, leur statut social et économique, etc. D’ailleurs, des traces de ces travaux existent encore dans certaines écoles sous la forme de fiches individuelles d’élèves. En recueillant les renseignements biographiques et anthropologiques des enfants, les chercheurs espéraient en apprendre davantage sur l’enfance.

Évidemment, ces données factuelles ne nous permettaient pas d’y arriver et après avoir réalisé tout ce travail, nous n’en connaissions pas davantage sur la psychologie de l’enfance que ce que nous en savions au départ. Cette approche a finalement été abandonnée, mais elle a démontré toutes les bonnes intentions de ces gens qui désiraient améliorer les conditions d’enseignement dans les écoles.

Puis, on a tenté autre chose en concevant des tests psychologiques. Binet7 a été le premier à en créer un, puis de nombreux autres. Ses tests sont d’ailleurs toujours en usage dans les écoles dites « progressives » et leurs résultats donnent une idée de la psycho-logie de l’enfant en établissant son niveau d’intelligence, tout en permettant de jeter un peu de lumière sur son développement. Ces tests sont intéressants et j’en ai moi-même fait l’essai dans le cadre de mes premiers cours, car ils donnent un certain nombre de données sur la psychologie de l’individu.

Mais après avoir colligé tous les résultats que ces tests révélaient en matière de psychologie, qu’allais-je en faire ? Ces tests montraient à quel stade de développement un enfant se situait, mais ils ne me disaient pas comment enseigner… La difficulté était d’approfondir cette science de l’éducation. Mesurer les oreilles, le nez, la poitrine, ainsi que le niveau de développement mental ne nous aiderait pas à mieux enseigner. Un élément manquait cruellement dans toutes ces tentatives : la pédagogie. C’est pourquoi toutes ces données scientifiques font figure de renseignements purement factuels, quelque peu inutiles dans les écoles modernes. Il existe un clivage : l’éducation d’un côté, l’étude des individus de l’autre. Il est extrêmement difficile de conjuguer les deux, car le lien entre ces éléments n’a jamais été véritablement établi.

Si un individu est aux prises avec un important problème dans sa personnalité, ni les grandes idées, aussi brillantes soient-elles, ni les paroles sentencieuses, ni les programmes scolaires sophistiqués ne nous permettront d’y changer quoi que ce soit. Si l’on adopte une méthode d’éducation stricte auprès d’un enfant autiste ou accusant un retard sur le plan du développement8, si l’on inter-vient auprès d’eux au moyen de mots – du langage –, cela s’avérerait inutile, car c’est un moyen de communication que l’enfant ne comprend pas. Et si un test de psychologie lui était donné, l’enfant serait incapable d’y répondre. Que faire alors ? Une seule chose est possible : aborder le problème indirectement en captant l’attention de l’enfant. Aller au-delà des mots est nécessaire pour combler le fossé. Accompagner l’enfant aux besoins particuliers pour l’aider à parler ou l’inciter à communiquer avec les autres est une approche fondamentalement différente de celle employée dans les écoles actuelles, où l’on demande aux enfants dits normaux d’obéir, tout simplement. Dans de tels cas, toute mesure, tout test d’intelligence ne sont d’aucune aide. L’enfant demeurerait dès lors une énigme, un problème. L’approche traditionnelle n’est pas la solution et elle ne nous permettra pas de trouver des réponses. Une nouvelle approche doit être adoptée. L’éducation de ces enfants ne peut se fonder sur des concepts philosophiques et la seule façon de développer leur potentiel est d’utiliser l’énergie qui dort en chacun d’eux. Pour éduquer ces enfants, il faut se fonder strictement sur la réalité de la situation qui, bien souvent, est une réalité très limitée. Il faut faire ce que nous pouvons avec ce que nous avons, en passant par d’autres chemins. Ces enfants doivent d’abord retrouver leur vitalité intrinsèque avant de pouvoir prêter attention à quelque chose. Pour ce faire, un travail particulier doit être accompli.

Si un éducateur est capable d’intervenir auprès d’un enfant dit anormal, cela doit nécessairement se fonder sur des principes scientifiques, car les méthodes pédagogiques existantes ne suffisent pas. Par contre, un principe scientifique fondamental existe : il s’agit de l’éducation par les sens, une forme d’éducation positive, qui a déjà été employée pour aider ces enfants et qui constitue la première véritable réalisation de la pédagogie scientifique. Cette approche ne se limitait pas à la transmission de connaissances : l’individu prenait de plus en plus possession de ses moyens, se perfectionnait, était plus gai, plus énergique que jamais auparavant. Un véritable miracle. Il a été démontré que si une pédagogie scientifique devait être élaborée, nous devions faire table rase de ce qui a précédé et nous consacrer entièrement à cet objectif. L’approche se veut indirecte. C’est la science qui sous-tend les interventions qui permettra de transformer, d’enrichir, de perfectionner et d’aider l’enfant à façonner sa personnalité. Que cela soit clair, la pédagogie scientifique ne constitue pas simplement une transmission de savoir.

Deux options sont dès lors possibles. La première consiste à instruire en suivant un programme scolaire ; l’autre est d’observer la vie de l’humain et d’aider ce dernier à se développer en fonction de ce qu’il est. Le servir de cette façon, c’est servir l’humanité entière.

Ce dernier choix en vaut vraiment la chandelle. L’objectif de l’éducation doit être d’élever l’individu. Autrement, l’éducation est inutile. Elle doit viser cet objectif. C’est l’amour de l’humanité qui doit primer, plutôt que l’application d’un plan simplement préétabli.

Il existe un parallèle entre l’enfant aux besoins particuliers et le nouveau-né. Tous s’entendent pour dire que l’éducation commence dès la naissance. Comment réussissons-nous à éduquer un enfant qui ne peut parler, ne comprend pas le monde qui l’entoure et est même incapable de se déplacer ? Si nous y parvenons, c’est certainement le fruit d’un travail scientifique. Seule une approche alternative peut réellement fonctionner, une approche axée sur l’individu en particulier. L’éducation commence dès la naissance, mais elle doit se fonder sur l’enfant lui-même, et non pas sur nos propres idées.

Un important phénomène s’est produit lorsque j’ai appliqué la pédagogie, d’abord élaborée pour les enfants aux besoins particuliers, aux enfants dits normaux. Un résultat complètement inattendu, miraculeux, d’autant plus merveilleux qu’il émergeait directement de l’esprit des enfants. C’était la révélation du grand pouvoir que possédait l’humain à un âge où personne ne lui accordait encore de respect, soit lorsqu’il est encore un enfant. Les bambins sont devenus plus vifs, plus joyeux et ont commencé à lire et à écrire. Aucun professeur ne le leur avait enseigné, et ces enfants lisaient, écrivaient, du matin au soir. Ils s’enflammaient de joie. C’était une importante révélation de la psychologie de l’enfant. Ces réalisations n’étaient pas le résultat des efforts d’un éducateur : elles étaient issues de la puissance du petit enfant.

Cette méthode a suscité un grand enthousiasme. Tous étaient d’avis qu’il s’agissait là d’une méthode fantastique, qui développait de grandes habiletés chez les enfants. Toutefois, ce n’étaient ni la méthode ni l’école qui produisaient ce phénomène. Il s’agissait de l’expression d’une force que possédait le jeune enfant en lui-même, qui jusqu’alors était demeurée inconnue. Voilà la vraie découverte : ces surprenantes capacités intérieures du jeune enfant. J’étais muette d’admiration de constater qu’un enfant si jeune, de 4 ans et demi environ, possédait ces aptitudes remarquables, cette intelligence pétillante. Les enfants plus âgés, ceux de 9 ans, étaient moins brillants. C’était d’ailleurs la première fois que l’évidence s’imposait à nous, à savoir que l’intelligence ne croît pas avec le temps pour devenir plus vive. C’est la façon d’envisager le monde qui change tout simplement selon l’âge. L’esprit des jeunes enfants est différent de celui des enfants plus âgés et c’était la première fois que nous constations que certaines aptitudes que possédaient les enfants plus jeunes se perdaient en vieillissant. Et cette évolution est propre à chaque être vivant.

Au cours des premières années de notre vie, nous disposons d’un grand potentiel, d’une grande force qui se perd si elle n’est pas stimulée. Un jeune garçon de 14 ans trouvera difficile de mémoriser des mots, alors qu’un enfant de 5 ans les apprendra tous et avec plaisir. Il est faux d’affirmer que nos capacités s’aiguisent avec le temps et que certaines se développent seulement à un certain âge. Les bambins font des choses que les plus vieux ne sont plus capables de faire. Les enfants, de la naissance à l’âge de 6 ans, possèdent des aptitudes que nous-mêmes, adultes, n’avons plus, car ces enfants sont à un âge de grande création. L’adulte, par exemple, ne peut plus produire aucune dent, alors que le jeune enfant en produit toute une série, un caractère physique unique à cette étape du développement. Cela est aussi vrai en matière de développement psychologique. À certaines étapes, les enfants possèdent des qualités innées, qui ne sont le fruit d’aucune méthode d’éducation. Voilà une deuxième découverte : les périodes sensibles, des périodes de développement psychologique durant lesquelles l’enfant dispose de fortes compétences particulières.

Ainsi, il nous faut un nouveau plan. Nous devons envisager l’enfant autrement, l’étudier en fonction de ces capacités en constante évolution, à partir de la naissance et au fur et à mesure qu’il grandit. Il faut observer ces réalisations étonnantes, étudier le début de la vie psychique de l’humain, car l’enfant est le germe de l’esprit adulte. Tout cela doit être envisagé selon l’étape particulière à laquelle se produisent ces phénomènes. Nous devons étudier la psychologie profonde et mystérieuse du jeune enfant, observer son évolution et trouver ce qui l’aidera le mieux dans son cheminement.

Nous savons que nous devons nous laisser guider par les forces que manifeste l’enfant à chaque étape de son développement. Nous devons agir non pas en fonction de nos croyances personnelles et de nos préjugés, non pas selon une méthode préétablie, mais bien en observant l’enfant. La personnalité de l’enfant se construit au centre même de ce grand tourbillon que constitue l’éducation : l’enfant est le seul maître en cette matière. Cet enfant qui se tient devant nous, doté de forces insoupçonnées, doit guider notre travail. Lorsque nous affirmons que l’enfant est notre professeur, nous voulons dire, en réalité, que nous devons fonder notre travail sur ce qu’il nous révèle lui-même. Le point de départ doit être la révélation des caractéristiques propres à chaque être humain.

Certains s’opposeront sans doute en disant que nous devons éduquer l’enfant en le bombardant d’informations, qu’il doit apprendre ce que nous, les adultes, jugeons important de savoir. N’ayez pas ces préjugés. Lorsque son énergie est libérée, l’enfant apprend encore plus facilement qu’auparavant.

Il me semble dès lors que le nom « méthode de l’enfant » conviendrait mieux à cette approche que le nom de « méthode Montessori ».



6. NDLT : En français, l’ouvrage, qui s’intitule Pédagogie scientifique, a été publié en trois tomes : La maison des enfants(éditions Desclée de Brouwer), Éducation élémentaire (éditions Desclée de Brouwer) et Grammaire (qui n’est plus publié).

7. Alfred Binet (1857-1911). Psychologue français dont le premier test d’intelligence utilisable est l’ancêtre du test de QI actuel.

8. Le texte original disait : « enfant idiot ». À l’époque de Maria Montessori, le mot « idiot » n’avait pas la connotation négative qu’on lui connaît aujourd’hui. Maria Montessori fait simplement référence ici aux enfants aux prises avec un « retard du développement » (terme plus conforme au courant de rectitude politique actuel).


OEBPS/nav.xhtml


        

          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OEBPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OEBPS/images/cover.jpg
DESCLEE DE BROUWE






OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/images/pub.jpg
DESCLEE DE BROUWER





